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SAINT ARNOUL, 
ÉVÊQUE DE METZ 
Arnoul de Metz( l ), célèbre en tant qu'ancêtre des carolingiens, 
est bien connu grâce à une Vie très riche(2), dont l 'auteur, contem­
porain d 'Arnoul, a notamment assisté à un incendie à Metz, éteint 
par l 'intervention miraculeuse du saint. N. Gauthier(3) pense qu'il 
écrit avant la mort de Romaric (653) et l 'épiscopat de Clou, évêque 
de Metz (659-694), dont il ne cite même pas le nom, mais après 
l 'épiscopat de Goëry, mort vers 643-7 car il le qualifie de saint. 
Pourtant, comme la formule est assez vague, on peut aussi penser 
que Goëry est encore vivant et que l 'hagiographe écrit en 641 ,  lors 
de la translation des reliques d'Arnoul voulue par cet évêque qui 
jouissait très certainement d'une réputation de sainteté. Les extraits 
traduits de ce texte permettent de retracer le portrait de l'idéal 
épiscopal mérovingien. 
Bien que, suivant un schéma traditionnel au Moyen âge, 
Arnoul soit prédestiné à la sainteté dès son enfance, cette Vie pro­
pose une progression constante sur une échelle de perfection qui 
le rapproche de Dieu. Sans jamais dévaloriser l 'état précédent, le 
suivant est déjà en germe : laïc, Arnoul est charitable comme doit 
l 'être un évêque ; évêque, il pratique une ascèse monastique ; 
moine, il marche dans la voie des anges. 
1) L. CRACCO-RUGGINI, The crisis of the noble saint : The Vila Arnulfi, dans Le sep­
tième siècle, changements et continuités, Londres, 1992, p. 1 16-1 53. P. Riché dir., Histoire 
des saints et de la sainteté chrétienne, t. IV Les voies nouvelles de la sainteté (600-815), Paris, 
1986, p. 65-69. 
2) Edité par B. KRUSCH, Monumenta Germaniae Historica Scriptores Rerum Merovin­
gicarum I I, 1887, p. 432-46, c'est en fonction de cette édition que sont formulés les rappels 
dans la traduction. 
3) N. Gauthier, L 'évangélisation des pays de la Moselle, Paris, 1980. 
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Laïc puissant à la cour de Théodebert, puis évêque écouté 
à celle de Clotaire II 
L'aristocrate 
Donc le bienheureux évêque A rnoul, d'origine franque, fut grand 
et noble par ses parents, opulent dans les affaires du siècle, mais 
encore plus noble et élevé dans la foi du Christ . . .  
Bientôt vint le temps où  il dut s 'adonner à l'étude des lettres. Il 
fut donc confié à un précepteur, avec d 'autres camarades, et s 'illustra 
par l 'affection qu 'il suscitait, car il était très intelligent et avait une 
grande mémoire. Le Christ résidait en lui et il se soumettait à tous 
mais les dépassait par sa foi et sa charité. Donc, quand il fut bien ins­
truit et d 'un âge plus mûr, il entra dans la suite de Gondoul, sous-roi, 
recteur du palais et conseiller du roi d'Austrasie, pour être exercé 
dans les bonnes actions. Quand il l'eut reçu et longuement mis à 
l'épreuve, il le rendit digne de servir le roi Théodebert. Qui pourrait 
dire ses vertus guerrières et sa force dans les armes, d 'autant que très 
souvent son épée avait mis en déroute les armées des nations enne­
mies . . .  
Le roi lui confia l'administration de six provinces qui jusqu 'alors 
étaient confiées à six personnes mais qu 'il rassembla sous sa gestion. 
Car il se livrait à la prière, au jeûne et aux aumônes pour les pauvres 
et, selon ce qui est écrit, il savait rendre à Dieu ce qui est à Dieu et à 
César ce qui est à César. Donc, pendant ce temps, poussé par ses amis 
et ses parents, et Dieu le voulant, il épousa une jeune femme noble, 
illustre par ses mœurs. Car le Seigneur voulut que de ce trésor splen­
dide deux joyaux viennent au monde, en effet de cette noble femme 
il eut la joie d 'avoir deux fils. (Vita, § 1 -5) 
A l'époque mérovingienne, la sainteté est l 'apanage de la 
noblesse, Arnoul est donc noble mais cette famille aristocratique 
n'est pas connue par ailleurs. Elle semble commencer avec Arnoul, 
on ignore le nom de ses parents ainsi que de son épouse, que la Vie 
du début du IXe siècle(4) appelle Doda. Il est pourtant certainement 
puissant car il fait alliance avec Pépin l 'Ancien, autre chef de l 'aris­
tocratie, pourvu quant à lui de biens immenses. La fille de Pépin, 
Begga, épouse Ansegisel, le fils d'Arnoul, qui est le père de Pépin 
de Herstal et donc l'ancêtre des carolingiens(5). L'autre fils, Clodulfus 
(Clou), devint évêque de Metz. L'historien lombard Paul Diacre, 
auteur de la Geste des évêques de Metz, reconstitue, à la fin du 
VIne siècle, une généalogie qui donne des origines prestigieuses à 
Arnoul, donc à la dynastie carolingienne. I l  descendrait d 'un séna­
teur gallo-romain d'origine troyenne, c'est pourquoi Paul Diacre 
4) Acta Sanctorum, Juillet IV, 440-444. 
5) Continuateur de Frédégaire, Monumenta Germaniae Historica Scrip/ores Rerum Mero­
vingicarum I l ,  p. 170, Martinus e/ Pippinus iunior filius Anseghiselo. 
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transforme en Anchise le nom du fils d 'Arnoul(6). Les noms des 
Arnulfiens ne sont utilisés par les Carolingiens que peu et tardive­
ment, ce qui indique que la famille de Pépin est nettement plus 
puissante. On en a la preuve puisqu'elle parvient à survivre en dépit 
de l 'échec dramatique du frère de Begga, Grimoald, qui avait tenté, 
entre 651 et 657, de s'emparer du pouvoir en Austrasie. La reven­
dication de saint Arnoul comme ancêtre des carolingiens ne se 
concrétise qu'au début du IXe siècle, avec l'œuvre de Paul Diacre et 
surtout l'action de l 'évêque Drogon dont nous reparlerons. 
On assiste à une valorisation de sa carrière séculière, dont l'au­
teur fait l 'éloge sans réticence, même dans son aspect militaire et 
matrimonial. Cette justification de sa vie dans le siècle est aussi une 
légitimation du pouvoir ; l 'entrée au service de rois chrétiens est 
naturelle, il s 'agit ici du roi d'Austrasie Théodebert, petit-fils de 
Brunehaut. Le domesticus Arnoul, chargé des domaines royaux 
dans une province, a les pouvoirs d 'un comte et représente le roi 
dans une circonscription, son titre montre la confusion entre les 
biens privés et ceux de l 'état. Le royaume a une administration 
palatine dirigée par un maire du palais, seul agent permanent de 
l 'administration, recruté dans l'aristocratie régionale. Il s'agit ici de 
Gondoul, dont parle Grégoire de Tours(7), précisant qu'il est l 'oncle 
de sa mère. Théodebert meurt en 6 1 2, quand son frère Thierry, roi 
de Bourgogne, envahit son royaume, mais celui-ci meurt dès 613 .  
Brunehaut prétend alors gouverner la Burgondie et  l'Austrasie 
au nom de son arrière-petit-fils Sigebert, ce qui soulève l 'hostilité 
des chefs de l'aristocratie lotharingienne qui refusent de retomber 
sous sa coupe et négocient avec le roi de Neustrie, Clotaire. Celui­
ci vainc Brunehaut et la fait exécuter ainsi que ses arrière-petits-fils, 
rassemblant dans ses mains les trois royaumes. Cette partie de la vie 
d 'Arnoul n 'intéresse pourtant pas vraiment l 'hagiographe. Les ren­
seignements que l 'on possède sur son activité viennent de la chro­
nique dite de Frédégaire(8), célébration du peuple franc, dont l 'au­
teur, très favorable aux Pippinides, s'intéresse à la Bourgogne puis 
à l'Austrasie. 
6) Monumenta Germaniae Historica SCriplores I l ,  p. 260-68. G. OEXLE, Die Karolinger 
und die Stadl des heiligen Arnulf, dans Friihmiuelalterlichen Studien, 1 ( 1967), p. 250-365. 
M. SOT, His/oriographie épiscopale e/ modèle familial en Occident au IXe siècle, dans 
AESC 33 (1978), p. 433-449. 
7) HisLOria Francorum, Monumenta Germaniae Historica Scriptores Rerum Merovingica­
rum l, 1 , livre VI, an no 587 .  
8 )  Monumenta Germaniae His/orica Scriptores Rerum Merovingicarum I l ,  l e  livre IV qui 
nous intéresse est édité et traduit par J. W ALLACE-HADRI LL, Nelson's Classics 1960, 
les intrigues de Pépin et Arnoul sont racontées au chapitre 40. Monumen/a Germaniae 




Or, comme il veillait de façon ininterrompue à ces choses et à 
d 'autres comme un aurige efficace, il arriva par hasard que la ville de 
Metz ayant perdu son évêque, le peuple acclama d 'une seule voix 
Arnoul, domesticus et conseiller du roi, comme étant digne de l'épis­
copat. Celui-ci versa des larmes abondantes mais, parce qu 'il y était 
obligé et que c 'était la volonté de Dieu, il accepta le gouvernement de 
cette ville, portant les insignes épiscopaux qu 'il ajouta presque mal­
gré lui à ses anciennes fonctions de domesticus et de premier du 
palais. (Vita, §7). 
En 614, Clotaire rend un édit garantissant que les dirigeants 
seront nommés dans leur région d'origine et convoque un concile à 
l 'issue duquel il affirme l 'autorité du roi sur l'épiscopat ainsi que 
son droit de nommer les évêques. Arnoul n'est pas présent à ce 
concile mais Clotaire le nomme peu après évêque de Metz, Papoul 
de Metz étant mort vers 613, pour le remercier de son soutien 
contre Brunehaut. L'élection par le clergé et le peuple, procédure 
canonique ici réaffirmée, est souvent battue en brèche par la déci­
sion royale. Les évêques sont recrutés dans l 'aristocratie franque, 
souvent dans la cour, ils ont une culture séculière mais pas théolo­
gique, ils ont famille, prestige et expérience administrative à la suite 
d'une carrière civile brillante. Arnoul est attesté comme évêque en 
616,  dans le testament de Bertrand du Mans(9) ; en 626 il signe les 
canons du concile de Clichy(JO). L'épiscopat, prestigieux, est le som­
met d'une carrière des honneurs. Devenu évêque, Arnoul n'a pas 
perdu son pouvoir temporel, au contraire, il joue un grand rôle, i l  
est le  maître de sa  ville et  son influence politique est considérable. 
Ses protestations font cependant partie de la rhétorique habituelle 
de l'humilité nécessaire de l 'évêque. 
Le roi Clotaire l 'aima avec une telle confiance et un tel amour, 
qu 'alors qu 'il avait placé son fils Dagobert au sommet du principat, 
il donna à Arnoul le royaume à gouverner et son fils à éduquer. Et 
Arnoul donna à Dagobert une telle sagesse une telle profondeur de 
savoir que dans la nation des Sicambres il n 'y eut aucun roi qui fut 
son égal. (Vita, §1 6) 
En 623, Clotaire donne satisfaction au particularisme austra­
sien : son fils Dagobert devient roi, sous la tutelle d'Arnoul de Metz 
et du maire du palais d'Austrasie Pépin de Landen. L'Austrasie, qui 
s'étend de la Marne au Rhin et dont la capitale est Metz, est la par-
9) Dictionnaire d 'Archéologie Chrétienne et de Liturgie, X, 2, c. 1 5 13, legs à Saint-Etienne 
de Metz, sicut per epistolas inter me et domno Arnulfo episcopo Metensis aecclesia conve­
nit. 
10) GAUDEMET-BASDEVANT, Canons des conciles mérovingiens t. 2, Sources Chré­
tiennes 354, 1989, p. 547. 
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tie la plus germanisée du monde mérovingien. Dagobert fait sien­
nes les ambitions de ses tuteurs. En effet, son royaume ne recou­
vrait pas toute l 'Austrasie, il était amputé de la Champagne et des 
dépendances aquitaines et provençales. Or en 625, lors de son 
mariage avec Gomatrude, sœur de la femme de son père, Dagobert 
obtint la Champagne grâce à une délégation de puissants austra­
siens dont Arnoul fait partie, c.ar c'est à lui que l 'éducation de 
Dagobert fut confiée et il est le premier des grands d'Austrasie(1 1 ) .  
Cette faveur royale, qui se  poursuit au  début du règne de  Dagobert, 
entraîne des jalousies. Le châtiment du calomniateur est l 'applica­
tion du psaume 1 00,5 et la façon dont Noddo est frappé ne laisse 
aucun doute quant à la nature des accusations portées contre Arnoul. 
Un scélérat du nom de Noddo, ivre et le ventre plein, osa, avec 
des complices, accuser le saint homme d 'être davantage tourné vers 
les plaisirs de la terre que vers le culte de Dieu car le roi mais aussi 
la reine aurait rejoint à la hâte son lit pendant la nuit sous prétexte 
de conseils. Comme Noddo allait au lit avec son complice dans la 
calomnie, une flamme entoura tous leurs vêtements, sur l'ordre du 
Seigneur, pour que se produise un malheur. Aussitôt se sauvant ils 
demandèrent de l 'eau avec des cris pressants mais par la volonté de 
Dieu l 'eau n 'éteignit pas les flammes. Leurs chemises brûlèrent à 
l 'endroit des fesses et des parties génitales et ils ne parvenaient pas les 
quitter. Ne pouvant rien faire d'autre, ils sautèrent dehors et se roulè­
rent dans la boue comme les porcs, en criant. Mais leurs parties géni­
tales brûlaient de plus en plus. Alors se vérifia sur eux ce qui est écrit : 
« Je poursuivrais celui qui calomnie en secret son prochain ». Ainsi 
par ordre de Dieu, ceux qui avaient calomnié le saint évêque senti­
rent s 'exercer sur eux le châtiment. Car peu après Noddo fut convain­
cu d 'une faute si grave que l'épée du roi lui enleva justement ses 
crimes en même temps que la vie et, pour qu 'il ne meure pas seul, son 
fils fut peu après condamné à la même peine. (Vita, § 13) 
Dans le diocèse de Metz : un évêque efficace 
Le devoir de charité 
Il était plein du désir de réaliser des bonnes œuvres, surtout pour 
recevoir moines et pèlerins, et il lavait de ses propres mains les pieds 
des gens qu 'il recevait dans son hospicium. Et aussitôt qu 'il avait ren­
voyé les uns vêtus et nourris, il en recevait autres pour les réconfor­
ter. (Vita, §8) 
Bientôt il augmenta tant les aumônes pour les pauvres et sa 
générosité fut si grande que, sa renommée se répandant, des pauvres 
venaient des régions et des cités les plus lointaines et une foule se 
dépêchait pour trouver du soutien auprès de l'évêque saint Amou!. . .  
1 1 )  Frédégaire, voir n. 8 ,  livre IV ,  52-53, p .  146-147. 
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A cette époque, comme il avait déjà presque distribué tous ses 
trésors pour les pauvres, il ne restait un disque d'argent d 'un poids de 
72 livres. Un noble de l'entourage royal, Hugues, l 'acheta en échange 
d 'aliments nécessaires aux pauvres. Mais Dieu tout puissant ne souf­
frit pas que profite à ce laïc le plat qui depuis longtemps avait été 
donné au prothomartyr saint Etienne. En effet le susdit Hugues ayant 
été foudroyé par la mort, le disque fut apporté au roi Clothaire. 
Comme on lui dit qu 'Arnoul avait donné ce plat pour qu 'il soit 
vendu au profït des pauvres, il ordonna, par une inspiration miracu­
leuse comme venue du ciel, qu 'il soit restitué au saint évêque après 
qu 'on y ait mis dessus cent deniers d'or. Et ainsi il advint que ceux 
qui étaient inscrits au matricule ainsi que les autres pauvres obtinrent 
de la nourriture et que les biens des saints, auxquels ils avaient été 
donnés une fois pour toutes, leur furent intégralement rendus. 
(Vita, §14) 
Miraculeusement, l 'aumône parvient à coexister avec le res­
pect des objets de culte : lorsque Arnoul vend un plat d'argent pour 
les pauvres, Dieu le lui rend. Nous nous trouvons ici devant un cas 
de figure bien attesté à l 'époque mérovingienne, l 'évêque qui vend 
le trésor de l 'église pour secourir les pauvres. Il s'agit parfois de 
captifs ou comme ici de nécessiteux, certains sont inscrits au matri­
cule de l 'église, mais la charité d'Arnoul ne se limite pas à eux. On 
entrevoit ici une des manières dont peut disparaître un trésor 
d'église( J 2) car sa première fonction est justement ce secours chari­
table pour lequel il constitue simplement une réserve. Le texte va 
d 'ailleurs plus loin et défend la totalité des biens d'Eglise dont la 
raison d'être est j ustement le secours accordé aux pauvres. La 
preuve en est que quand Dagobert justement, ou plus tard Charles 
Martel, opèrent des confiscations, l 'Eglise proteste : ce sont les 
pauvres qui sont lésés. En l 'absence de gouverneur civil, l 'évêque 
devient le patron de la cité dont il assure l 'approvisionnement et la 
défense. L'évêque est très riche en raison d'un temporel inaliéna­
ble, qui s'accroît de donations ce qui lui permet d'être le défenseur 
des pauvres qu'il secourt de ses deniers, remplissant ses devoirs 
d 'assistance. D'ailleurs, lors de son renoncement à l 'épiscopat, les 
pauvres se désespèrent. 
[Arnoul] trouva une foule innombrable de boiteux, d'aveugles, 
de pauvres, de veuves et d'orphelins. Quand ils le virent, ils com­
mencèrent à pousser de grands cris disant : « Oh l, saint pasteur 
pourquoi nous abandonnes-tu, pauvres de nous, qui aura pitié de 
nous, qui nous donnera des vivres et des vêtements ? car si tu pars 
nous mourrons tous, consumés par la nudité et par la faim. Nous t'en 
1 2) Les trésors des sanctuaires de l 'antiquité à l'époque romane, édités par J.-P. Caillet avec 
la collaboration de P. Bazin, Centre de recherches sur l'Antiquité tardive et le haut 
Moyen-Age, cahier VII,  Université de Paris X-Nanterre, 1996. 
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prions au nom du Christ, ne nous abandonne pas ». Alors il se mit à 
pleurer et leur dit d 'une voix caressante : « Dieu vous donnera un 
pasteur qui vous donnera à paître avec pitié et miséricorde, car vous 
ne verrez plus longtemps mon visage. Mais vous comme le dit le 
Christ : « cherchez d 'abord le royaume de Dieu et sa justice, le reste 
vous sera donné ». Soyez prêts, bienveillants, miséricordieux, de sorte 
que la pauvreté et la misère dont vous souffrez maintenant vous 
mérite dans la vie future de régner avec le Christ, et que comme le 
mendiant Lazare, vous soyez transportés par des anges au sein 
d 'Abraham. Ainsi, cherchez le Seigneur, et votre âme vivra dans 
l 'éternité ». (Vita, § 1 8) 
Devoirs pastoraux 
L'évêque est pasteur, dans sa cité se trouvent la cathédrale et 
le baptistère. Défenseur du dogme, il cherche à évangéliser les cam­
pagnes même hors de son diocèse et lutte contre l 'hérésie et le 
paganisme dénoncé par plusieurs conciles et qui est encore extrê­
mement vivace en Austrasie et bien plus encore en Thuringe. Or 
cette action d 'évangélisation était certes un devoir de l 'évêque mais 
c'était surtout un des moteurs de l 'action des missionnaires irlan­
dais puis anglo-saxons. Arnoul baptise un païen, il s'intéresse aux 
laissés pour compte, comme le barbare lépreux qui n'a pas été jugé 
digne d'être baptisé ; ce mépris général est contre-balancé par l 'ac­
tion missionnaire irlandaise. Dans le second miracle, la situation est 
différente, le malade semble païen puisqu'on va brûler son corps, 
néanmoins Arnoul lui demande de confesser ses pêchés : cette atti­
tude rappelle à nouveau l 'insistance des missionnaires irlandais sur 
la confession individuelle et la pénitence. 
Quand il était au palais à l 'époque du roi Dagobert un lépreux 
s 'adressa à lui en criant pour lui demander de la nourriture et un 
vêtement. Il ordonna aussitôt qu 'il soit conduit à l 'infirmerie et 
comme il avait manifesté à son égard la piété habituelle il lui deman­
da, puisque c 'était un barbare, s 'il avait été baptisé et celui-ci lui 
répondit : « Non, seigneur, misérable que je suis, j 'ai été rejeté par la 
population, qui donc voudrait me donner la grâce du baptême ? » Il 
lui dit « n 'ais pas peur, mon frère, c 'est possible, croit seulement dans 
le Christ et la volonté du Seigneur sera que tu reçoives une double 
guérison, celle de l 'âme et celle du corps ». Il reçut donc le sacrement 
du baptême de ce saint homme et, la lèpre abandonnant soudain son 
corps, il fut complètement guéri dans ses deux substances, lui qui était 
pécheur et plein de taches. 
Or, comme il était entré en tourné d 'inspection en Thuringe avec 
ce même roi [Dagobert}, il arriva qu 'un grand, nommé Noddilo, 
portant le deuil d 'un de ses jeunes parents qu 'il aimait beaucoup du 
fait en raison du lien du sang et d 'une amitié indissoluble versait des 
larmes abondantes. Le roi quitta le plus vite possible la villa. Il n 'y 
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avait pas d 'autre issue que de faire décapiter le malade et de livrer 
son corps aux flammes comme le font les païens. Mais la volonté 
de Dieu fit qu 'Arnoul ne sortit pas de la maison. L'ayant appris, 
Noddilo se rendit près de lui et lui exposa la chose avec des sanglots 
de désespoir plus que des mots. Aussitôt cet homme remarquable 
gagna en toute hâte le chevet du malade. Il se prosterna sur le sol et 
pria longtemps. Alors comme à son habitude, il dit à cet homme plus 
mort que vif: « Fait pénitence, mon fils, si tu as fait le mal, pour rece­
voir la double guérison ». Celui-ci, exultant de la venue de l 'homme 
de Dieu, eut du mal à exprimer par des mots ce que contenait son 
cœur, parce qu 'il était en proie aux affres de l 'agonie. Que dire de 
plus ? De l'eau chaude ayant été apportée, le saint homme lava avec 
grand soin de ses propres mains le visage, les pieds et les mains du 
malade et oignit son corps d'huile sainte et le jour même il sortit de 
la villa, sain et sauf avec les autres comme s 'il n 'avait jamais souffert 
d'aucune maladie, joyeux et content. (Vita, § 1 1 -12) 
Le rôle essentiel de l 'évêque est sa relation avec le sacré, 
Arnoul se montre plein de la force divine puisqu'il parvient à 
vaincre le diable. Les exorcismes qu'il pratique indiquent une 
opposition entre l 'ordre divin, qui se manifeste sur terre par l 'orga­
nisation du pouvoir masculin béni par Dieu lors de la procession, et 
le désordre du côté de la possession démoniaque des femmes qui 
perturbent la procession comme le montrent les hurlements de la 
possédée. Mais Arnoul rétablit l'ordre voulu par Dieu( 1 3l .  
Alors que ce saint homme se trouvait dans une région proche 
des Vosges dans les domaines de saint Etienne, une femme nommée 
Betila, horriblement possédée par un démon était tourmentée au 
point qu 'on craignait pour sa vie. En présence du saint elle com­
mençait à délirer lorsque lui, conduit par son immense piété, dit 
« Oh l, malheureux genre humain, comment se fait-il que l'ennemi a 
prévalu au point que, là où le Christ devrait habiter, ce soit ce misé­
rable qui ait élu domicile ». Il ordonna donc que la femme passe la 
nuit suivante à prier. Alors que l'homme de Dieu était en prière, le 
démon hurla et quitta la femme avec des cris de douleur. Aussitôt, au 
milieu d 'une joie unanime, il ordonna à la femme de s 'en aller, gué­
rie et joyeuse, elle qui avait été longtemps oppressée et rendue infir­
me par l'ennemi. Il était habituel à cette époque que l'Eglise tout 
entière célèbre trois jours de jeûne ; le saint homme sortit donc de la 
ville avec les croix et toute la population mêlée pour prier comme 
c'était la coutume. Or dans la foule une femme possédée du démon 
se mit à hurler. Voyant cela, il fit le signe de croix sur la femme et aus­
sitôt la guérit après l 'avoir arrachée à l'ennemi. A un autre moment, 
13) M. Van UYTFANGHE, Stylisation biblique et condition humaine dans l'hagiographie 
mérovingienne 600-750, dans Les fonctions des saints dans le monde occidental (/If<-X/l/e 
s.), Ecole Française de Rome, 1991. 1D. Le modèle biblique dans l'hagiographie, dans Le 
Moyen Age et la Bible, Paris, 1984, p. 449 sq. 
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pour remplir son devoir de prière il entra à l 'intérieur de la ville, dans 
l 'église Sainte-Croix. Il trouva là une jeune fille en proie à une folie 
furieuse. En la voyant, mu par la pitié, il dit à son archidiacre « cette 
nuit nous célébrerons les vigiles pour cette malheureuse et au petit 
jour nous reviendrons ». Le lendemain, ils revinrent comme cela 
avait été dit et trouvèrent la jeune femme libérée de l 'antique ennemi. 
Ainsi la sainteté de cet homme pouvait soigner même ceux qui étaient 
éloignés et absents. (Vita, §9-10) 
Illustration 1 : Sacramentaire de Drogon, miracles de saint Arnoul, 
d'après le fac-similé de la Médiathèque de Metz. 
Ce sacramentaire, écrit pour Drogon, bâtard de Charlemagne devenu évêque de 
Metz, valorise le saint ancêtre des carolingiens et ce dans sa fonction épiscopale. 
Drogon (t 855) est un des premiers à mettre délibérément en valeur ce saint ; il 
se préoccupe aussi de promouvoir Saint-Arnou[(14). Le dessin, réalisé spécifique­
ment en fonction du texte, le suit de très près. On reconnaît : l 'expulsion des 
démons : les trois femmes possédées sont bien distinguées, l'une est délivrée lors 
d'une procession, l'autre près de son ermitage, la troisième hors de sa présence 
et rejetée dans le registre inférieur, puisque le saint est en prière dans une égli­
se (Sainte-Croix) lors de l'expulsion du démon ; le baptême du lépreux qui res­
sort guéri du baptistère ; le fils du barbare malade dont le parent désespère déjà 
et qui est lavé sur l'ordre d'Arnoul. On note que le peintre en profite habilement 
pour évoquer les principales fonctions de l'évêque : baptême, prédication à la 
foule et célébration eucharistique. 
1 4) M. GAILLARD, L 'éphémère promotion d'un mausolée dynastique : la sépulture de 
Louis le Pieux à Saint-Arnoul de Metz, Médiévales 33, 1997. 
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L'auteur organise une progression spatiale des miracles qui ont 
lieu de plus en plus près des endroits publics et prestigieux (des 
Vosges au palais messin). En outre ils concernent des personnages 
de plus en plus importants (de la paysanne au noble Noddo, puni 
de ses médisances). Tous les miracles d'Arnoul ont lieu pendant 
son épiscopat, alors qu'aucun miracle ne se produit durant sa vie 
monastique ; pourtant c'est le moment où l 'auteur de la Vie l 'a 
connu. Est-ce parce qu'il est séparé du monde ? Plus probablement 
c'est parce qu'à l 'époque mérovingienne la presque totalité des 
saints est constituée d'évêques et que les miracles-types sont donc 
des miracles de la vie publique. D 'ailleurs le dernier miracle d'Arnoul 
est le plus éclatant : il sauve sa ville de l 'incendie par la croix qui est 
aussi l 'arme privilégiée de saint Martin. Le saint évêque est bien le 
protecteur, le patron par exceUence. 
A Remiremont : Un saint ermite 
Un ascète 
Or en ce temps là il Y avait au service du roi un homme illustre 
nommé Romaric avec lequel il était ami et qui partageait son saint 
désir. Il avait fait avec lui le projet de quitter tous ses biens et d'aller 
pour le Seigneur en pèlerinage à Lérins, suivant le précepte du Sei­
gneur qui dit : « va, vends ce que tu as, donne-le aux pauvres, et tu 
auras un trésor dans le ciel et viens, suis moi » ; mais la volonté du 
Très-haut s 'opposa en cette affaire à leur désir à tous deux. Dieu ne 
voulut pas que ces deux hommes qui étaient comme deux lampes 
éclairant le siècle, soient cachées, car le Seigneur dit : « Que personne 
n 'allume la lumière pour la mettre sous le boisseau mais sur un chan­
delier pour qu 'elle éclaire tous ceux qui sont dans la maison ». 
(Vita, § 6) 
Le modèle d'Arnoul est monastique : jeûnes, veilles et enfin 
érémitisme. Mais c'est aussi un modèle traditionnel et méridional, 
la référence de l 'auteur étant le monastère de Lérins. Ce monastère 
aristocratique et intellectuel très influencé par l 'Orient, fondé au 
large de Cannes par saint Honorat au Ve siècle, était destiné à des 
nobles gallo-romains cultivés qui cherchent une retraite calme et 
pieuse mais ne renoncent pas à écrire. Lérins s'était illustrée au VIe 
siècle en devenant une pépinière de saints évêques cultivés et ascé­
tiques dans toute la vallée du Rhône. On remarque donc avec sur­
prise que le modèle revendiqué n'est pas, en dépit de Romaric, 
celui de l 'Irlandais Colomban, dont il n'est jamais question dans ce 
texte. Il a pourtant fait parler de lui à la cour de Burgondie, puis­
qu'il s'était vu chassé de Luxeuil par Brunehaut et Thierry, dont il 
condamnait les mœurs. Sur le chemin qui se termina à Bobbio dans 
le nord de l 'Italie, il traversa l 'Austrasie, à un moment où Arnoul et 
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I l lustration 2 : Arnoul devenant ermite, tiré de l 'lmitation de Jésus Chrisl 
traduit par P. Corneille, Rouen, 1759, livre l U  chapitre 24. 
Ce renoncement eut les honneurs de l ' iconographie à l'époque moderne. 
Romaric se trouvaient à la cour de Théodebert. Colomban séduisit 
un grand nombre d'aristocrates du nord-est de la Gaule qui jouent 
un rôle décisif, en devenant moines ou évêques et en fournissant 
les bases matérielles du mouvement, à l ' image de l'aristocratie du 
Midi( 15) .  D'ailleurs Romaric, comte à la cour, se fait moine vers 613 
à Luxeuil, peut-être à la suite de la répression consécutive à la prise 
du pouvoir de Thierry en Austrasie. Cette abbaye, fondée par 
Colomban, suivait la règle de saint Benoît et les coutumes appor­
tées par Colomban. Par la suite, Romaric gagna Habendum (Remi-
1 5) K. F. WERNER, Le rôle de l'aristocratie dans la christianisation du Nord Est de la 
Gaule, dans La Christianisation des pays entre Loire et Rhin, Paris, 1 993, p. 45-73. 
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remont) qui suivait une règle identique. Par son ascèse, Arnoul 
tente de suivre un modèle monastique durant son épiscopat, nous 
avons déjà vu qu'il se rendait dans un oratoire solitaire. 
Qui pourrait raconter la mesure de son abstinence, surtout 
quand après des jeûnes de trois jours et plus il ne mangeait que du 
pain d'orge et un verre d 'eau. Portant en cachette un cilice sous ses 
vêtements, il s 'imposait un double supplice ses membres étant pour 
ainsi dire rongés par les veilles et les jeûnes. (Vita, §8) 
Comme il brillait par ces miracles et d'autres semblables, et que 
sa renommée s 'accroissait dans le peuple, il gagna un lieu éloigné des 
bruits de la foule, et se cacha dans un ermitage où il s 'adonnait avec 
ardeur à Dieu seul par la prière, entendant les préceptes de Dieu qui 
dit : « Retirez vous, voyez, je suis le Seigneur ». Car souvent il se reti­
rait dans une cellule, dans la villa de Dognéville, près des Vosges ou 
parfois à Chaucy, proche de la ville, et il touchait le ciel par ses 
prières jour et nuit. (Vita, §15) 
La démission 
Comme cet athlète du Christ luttait contre le diable de façon très 
sainte et très courageuse, touché par le scrupule que le peuple confié 
à lui par le Seigneur reçoive, du fait de son absence, moins de la 
nourriture de vie éternelle, il demandait instamment au prince de lui 
trouver un successeur à l 'épiscopat. Il fit porter des lettres dans les­
quelles il se proclamait pêcheur et indigne de ce poste, et demandant 
qu 'on trouve quelqu 'un qui soit digne de prêcher la parole divine au 
peuple. Alors le roi Clothaire fut rempli d 'angoisses déplorant de se 
voir privé de tout conseil si l'évêque saint A rnoul cessait de fréquen­
ter le palais. Entre autres, il lui envoya cette lettre : « Seigneur et père, 
vous avez écrit dans vos lettres que, à votre place, il fallait élire un 
successeur, mais notre présomption ne prétendra pas oser cela ». Et 
une autre fois il dit : « Autant nous avons appris avec joie que vous 
avez été averti par Dieu d'agir conformément à votre dévotion, ce 
que nous savons être conforme à la volonté divine, autant nous 
avons répondu avec douleur que nous ne souhaitons pas être privés 
de votre vue. Donc, Seigneur et Père, si, poussé par votre dévotion, 
vous décidez de vous retirer quelque part pour agir conformément à 
la parole divine, nous vous demandons de ne pas nous abandonner 
sans votre bénédiction et sans avoir partagé avec nous la communion 
pour l'amour de Dieu ». (Vita, § 16) 
Pour finir, Arnoul démissionne en 629, à la mort de Clotaire. 
L'épiscopat, conçu comme une charge, peut être abandonné, Arnoul 
incarne un idéal de vie mixte, avec une supériorité du moine sur 
l 'évêque, passant de la vie active dans le siècle, à la vie contempla­
tive dans l 'ermitage : il est successivement Marthe puis Marie. En 
629, à la mort de son père, Dagobert met la main sur la Neustrie de 
l 'Escaut à la Loire et à Reims ; i l  s 'agit du royaume le plus peuplé 
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et le plus riche en évêchés, fiscs royaux, résidences, ports et où se 
trouve la capitale, Paris. Après le retrait d'Arnoul de la vie poli­
tique, remplacé par Cunibert de Cologne, Pépin suit Dagobert plus 
comme otage que comme conseiller. Peut-être le changement de 
politique de Dagobert et la perte de la primauté de l'Austrasie j us­
tifient-elles ce retrait de la vie publique d'Arnoul , qui entraîne une 
scène violente avec Dagobert( 16) .  Cette opposition pourrait débou­
cher sur un type d'affrontement classique entre le roi et le saint, qui 
modèle son attitude sur celle du prophète de l 'Ancien Testament, 
ainsi que sur l 'exemple de saint Martin lorsque ce dernier s'oppose 
à l'empereur Maximilien, présenté comme un tyran. En fait, le 
texte ne va pas dans ce sens, en dépit de la pression des modèles 
qui montrent le saint en martyr potentiel. I l  est sauvé par les leudes 
et la reine Gomatrude. L'affrontement avec Dagobert a pour but 
de souligner la priorité absolue accordée au Roi éternel . La Vie 
d'Arnoul prend le contre-pied du déroulement normal d 'une vie 
qui passe du statut de moine à celui d 'évêque. Cependant ce texte 
ne relativise pas l'importance du saint évêque, et ainsi il glorifie 
d'autant plus magnifiquement le moine, dont pourtant l 'existence 
exemplaire n'est que très rapidement évoquée. Arnoul se retire 
près de son ami Romaric, qui était devenu abbé de Remiremont en 
628. La disparition politique d'Arnoul est alors telle que Frédé­
gaire(17) pense qu'il est mort en 629. 
Mais, comme en lui le désir de gagner un ermitage était indes­
tructible, le roi Dagobert voulut prendre ses précautions en le détour­
nant de l'idée de le priver de son conseil et de son aide, il lui dit : « Je 
ferais couper la tête de tes chers fils, qui t 'auront perdu puisque tu ne 
restes avec nous ». Alors, il répondit : « La vie de mes fils est dans la 
main de Dieu, toi, tu ne parais guère maître de ta vie puisque tu 
menaces d'ôter celle d'innocents ». Alors le roi, très irrité contre lui, 
arracha le glaive qui était attaché à son côté. Saint Arnoul, faisant 
peu de cas de la rage d 'un roi mortel dit, plein de constance : « Que 
fais-tu malheureux ? Tu veux me rendre le mal pour le bien. Eh bien, 
me voici prêt, exerce tes armes contre mon sang et satisfait le désir de 
ton âme. Moi je n 'hésite pas à mourir pour les ordres de celui qui m 'a 
donné la vie et qui est mort pour moi ». Alors l'un des nobles dit : 
« Bon roi, ne fais rien d 'impie contre lui, ne vois-tu pas que cet 
homme est destiné à être un saint et qu 'il est pressé de devenir un 
martyr ? Que ne redoutes-tu de tourmenter un esclave du seigneur 
Christ ? ». Et à ces mots la colère du roi s 'apaisa peu à peu sur l'ordre 
de Dieu. Pendant ce temps, la reine vint aussi. Se souvenant de leurs 
fautes, ils se jetèrent tous deux aux pieds du saint, lui demandant 
d'avoir pitié et le priant avec des larmes, disant : « Va dans cet ermi-
1 6) F. PRINZ, Frühes Monchtum in Frankreich. Ku/tur und Gesellschaft in Gallien (4-8. 
lh.), 2e ed. Darmstadt, 1988, p. 1 38-140. 
17) Chronique de Frédégaire, voir note 8, p. 650. 
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tage si tu veux, saint homme, et sois apaisé, toi dont la colère a été 
provoquée par nos injustices ». Alors le saint homme, après leur avoir 
donné le pardon, sortit du palais . . .  
Peu de temps après, un homme juste et  mu constamment par une 
intention droite fut élu pour être son successeur, il se nommait saint 
Goëry surnommé Abbo. Dieu permit en effet qu 'un saint succède à 
un saint. (Vita, § 17-19) 
Goëry est un Aquitain qui a derrière lui une brillante carrière 
militaire. Il fait partie de la famille des Agiolfings( 18J ,  dont le pou­
voir s'étendait à l 'Austrasie (surtout à Metz) , à la B avière (ducs) 
et à la Lombardie (rois) et concurrente des Arnulfiens, les deux 
familles alternant sur le siège de Metz au VIle siècle. L'influence 
de Pépin et d'Arnoul avait permis, vers 624/625, l 'élimination de 
Chrodoald qui en était un membre éminent. D 'après Frédégaire(19J ,  
Arnoul e t  Pépin mettent ainsi fin à une vie de  rapines. L'accession 
au pouvoir d'un Agiolfing est un autre indice d'un changement 
radical de la politique de Dagobert. D 'ailleurs les carolingiens n'en 
ont pas fini avec cette famille, puisque Pépin le Bref confisque en 
755 les biens d'un de ses membres, Wulfoald, qui est accusé de 
trahison. Le danger écarté, les Agiolfings sont récupérés et dans 
la généalogie carolingienne du IXe siècle(20J, Arnoul serait le fils 
d 'Arnoald, neveu et successeur d'Agiulf sur le siège épiscopal mes­
sin. La Première Vie de Goëry raconte seulement que celui-ci, 
aveugle, dut à saint Arnoul de retrouver la vue, mais la seconde Vie 
en fait le neveu d'Agiulf donc un parent d'Arnoul .  
A la veille de sa' retraite érémitique, Arnoul échappe de peu à 
un incendie. Le miracle qui se produit alors permet à l'auteur de 
glisser un rappel de la vision constantinienne. Mais peut-être en 
réalité cet incendie est-il criminel, si le roi Dagobert n'a pas par­
donné à Arnoul et pense le tuer, car il paraît curieux que le conseil 
de Romaric soit la fuite. 
Ayant entendu cela, Romaric quitta les Vosges et se rendit près 
de saint Arnoul et ils s 'accordèrent à trouver un ermitage en ces lieux 
déserts. Mais bientôt la nuit qui succéda à ce jour vit un miracle 
accompli par cet admirable évêque à l 'intérieur de la ville, et je ne 
dois pas le taire. Il arriva que le feu, dévorant le grenier du roi, fit des 
ravages et qu 'une flamme surgissant très haut lécha à la ronde de 
façon menaçante tous les édifices voisins du palais. Soudain, toute la 
ville se levant et voyant sa mort se mit à crier et pousser des clameurs. 
Entendant cela, nous nous précipitons vers la demeure du saint et 
18) J. JARNUT, Agiolfingerstudien. Untersuchungen und Geschichte einer adligen Familie 
im 6. und 7. lhr (Monographie zur Geschichte des Mittelalters 32), Stuttgart, 1 986. 
1 9) Chronique de Frédégaire, voir note 8, p. 1 46, instigantibus beatissimo vero Arnulfo pon­
tifiee et Pippino majores domus. 
20) Monumenta Germaniae Historica Scriptores XIII, p. 245-46, Arnoldus genuit Arnulfum.  
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nous le trouvons en train de chanter les psaumes, comme c 'était sa 
coutume. Aussitôt Romaric prenant sa main lui dit : « Sors seigneur, 
nos chevaux sont devant la porte afin que - ce qu 'à Dieu ne plaise -
cet incendie qui brûle la ville ne te brûle aussi ». A lors lui : « Non, 
dit-il, très chers amis, conduisez-moi là-bas, voyons cet incendie 
impie qui s 'étend, mettez-moi près de lui et, si Dieu veut que je brûle, 
eh bien, je suis entre ses mains ». Alors, tenant ses saintes mains, nous 
arrivons au foyer et bientôt sur son ordre nous nous prosternons en 
prière sur le sol et la prière dite, nous nous levons tous. Alors lui, éle­
vant les mains devant les flammes immenses, fit le signe de croix. 
Bientôt, comme frappé par le ciel, sans plus nuire nulle part, le feu se 
replie sur lui même à l 'intérieur des murs. Nous, délivrés du péril, 
rendons grâce à Dieu, et les matines dites nous retournons nous cou­
cher. Aussitôt une vision apparut à l 'un des frères ; Il vit dans le ciel 
le signe de croix écrit en flammes et du ciel une voix sortant d 'un côté 
de la croix disait « Vois-tu vois ce signe » ? Par ce signe l 'évêque 
Arnoul a sauvé cette nuit toute la ville de l 'incendie. C 'est parce que 
nous nous étonnions tous du miracle par lequel le feu avait été ter­
rassé que le frère nous raconta sa vision. 
I l lustration 3 : 
Anneau du pêcheur, trésor de la cathédrale (cl. G. Normand). 
Le miracle le plus célèbre d 'Arnoul n'est attesté que dans la seconde Vie, qui 
date du début du I Xe siècle : Arnoul jette son anneau épiscopal à la rivière, 
demandant à Dieu de le lui rendre quand ses péchés seraient pardonnés. Un 
pêcheur ramène à l'évêque un poisson qui a avalé l'anneau, preuve que la prière 
est exaucée. Outre le fond traditionnel du récit, sa popularité est liée à la pré­
sence d'une relique q ui est certainement à l'origine de ce conte. Il s'agit de l 'an­
neau du pêcheur(2 I l ,  le plus ancien objet du trésor de la cathédrale, le seul qui 
soit lié au souvenir d'Arnoul, et donc le digne support d'une telle valorisation 
narrative. 
2 1 )  V. SIMON, Notice sur l 'anneau de saint Arnoul, Mémoires de la Société d 'Archéologie 
et d 'Histoire de la Moselle, 1864. 
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Après cela, le saint, abandonnant toutes choses du siècle et ayant 
en particulier distribué ses biens aux pauvres, désormais confiant et 
serein concernant le trésor caché dans les cieux, s 'étant fait pauvre 
pour le Christ dans le siècle mais riche désormais de la puissance 
du Seigneur, comme un nouvel Elie, se hâte dans son ermitage, et 
entre les bêtes et les fauves de la forêt, se construit une petite cellule 
et dans sa méditation quotidienne fait résonner les louanges de Dieu. 
Il prend avec lui de jeunes moines et des lépreux sous lesquels il 
exerce constamment une servitude très fidèle, enlevant et lavant leurs 
chaussures de ses propres mains, leur lavant très souvent la tête et les 
pieds, préparant très soigneusement leur lit à tour de rôle. Le saint 
évêque ne méprisait pas le service de la cuisine et souvent, ayant faim 
lui même, nourrissait ses compagnons. Son lit, vil aux yeux des 
hommes, était cher aux yeux des anges, car méprisant les draps moel­
leux et précieux, il le garnissait d'un cilice. En cela et en d'autres 
choses innombrables, il marchait dans la voie des anges. . (Vita, § 19-21 )  
La vie se termine sur cette très rapide évocation d e  l a  vie de 
l 'ermite et non comme on s'y attend sur sa mort, qui pourtant est 
souvent, dans la littérature hagiographique, l 'occasion de dévelop­
pements édifiants. Arnoul meurt le 1 6  août 640 et Romaric le fait 
enterrer à Remiremont, mais Goëry réclame son corps car les saints 
sont la source du pouvoir spirituel des évêques qui cherchent à en 
contrôler les reliques. Lors de cette translation, quelques miracles 
eurent lieu qui montrèrent bien la sainteté d'Arnoul. Il fut déposé 
dans la basilique des Saints-Apôtres, qui devint Saint-Arnoul. 
Anne WAGNER 
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